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1.
Accablée, épuisée, Chloé s’affala sur une chaise et enfouit son visage entre ses mains.
— Tu vas bien, ma chérie ?
Chloé leva les yeux et contempla le visage de sa tante Mildred. Un visage qui respirait la bonté mais surtout l’inquiétude.
— Ça… ça va, dit-elle en se forçant à sourire.
A vrai dire, elle ne souffrait pas vraiment. Elle se sentait juste anéantie, tellement vidée qu’à cet instant, la douleur ne l’atteignait même plus.
— As-tu pu parler à ton fiancé ? continua Mildred.
— J’ai essayé mais sa mère m’a répondu qu’il était trop occupé pour discuter avec moi, murmura Chloé d’une voix à peine audible.
Mildred ne put réprimer un haut-le-cœur.
— Ce type te plaque le jour de votre mariage, sans autre explication qu’une lettre de trois lignes à peine et maintenant, il n’a même pas le temps de te parler ! C’est la meilleure, ça !
Chloé ne répondit pas. Ce n’était pas la peine. Elle avait déjà entendu ces commentaires des dizaines de fois de la part de ses tantes, de ses oncles, de ses cousins… Après l’annonce de l’annulation du mariage, les invités de Gérald s’étaient éclipsés discrètement, mais les siens étaient restés pour la soutenir, puis pour manger puisque le buffet était dressé. Et depuis, ils ne cessaient de venir la voir pour lui donner leur avis sur la situation, ou lui raconter qu’ils connaissaient quelqu’un dont le cousin avait vécu une aventure similaire.
— Et dire que tu avais acheté une maison avec cet homme… Que vas-tu faire ?
— Je n’en ai aucune idée, tante Mildred.
— Je sais que c’est difficile, mais il va pourtant falloir que tu y réfléchisses, ma chérie…
— Chloé va effectivement devoir faire face aux conséquences de cet événement… pour le moins désagréable, les interrompit Beverly, sa mère. Mais cela ne va pas se faire en un après-midi.
— Bien sûr, concéda Mildred, confuse. Mais si tu as besoin de quoi que ce soit, Chloé, n’hésite pas à m’appeler.
Chloé remercia sa tante d’un sourire et la regarda se diriger vers le buffet à desserts.
— Merci maman, chuchota-t-elle, soulagée. Si je dois répondre encore une fois à des questions concernant Gérald…
— Je sais, je sais… Ce que cet homme t’a fait est inqualifiable. Ton père pense comme moi. D’ailleurs, depuis tout à l’heure, il arpente les couloirs comme un fou furieux.
A l’idée de son père, d’habitude si paisible, prêt à en découdre avec Gérald, Chloé sentit un sentiment de honte l’envahir.
— Tu te rends compte, continua Beverly, ton père a même parlé d’acheter une arme. Dieu soit loué, il ne le fera jamais ! Par contre, j’ai bien envie moi d’aller dire ses quatre vérités à ce goujat.
— Maman !
— Chloé, Gérald n’a même pas eu le courage de te parler, face à face ! C’est par courrier qu’il t’a annoncé qu’il ne se mariait plus parce qu’il avait une aventure avec une autre. C’est impardonnable !
Chloé sortit de son sac la lettre de Gérald et la relut.
« J’ai rencontré une femme qui répond parfaitement à mes attentes. Nous avons une aventure. Par conséquent… »
A ces mots, son corps se réveilla et une douleur immense lui fendit le cœur. Elle se sentait tellement humiliée. Et bête aussi.
Elle avait cru son histoire avec Gérald solide. Après tout, ils s’étaient fréquentés pendant de longs mois avant de vivre ensemble. Ils avaient pris leur temps pour bâtir une relation qu’elle pensait de confiance. Une relation d’égalité. Gérald et elle partageaient tout à part égale, y compris la maison et les factures du mariage alors qu’il gagnait comme architecte bien plus qu’elle, simple secrétaire.
— Et ne me parle surtout pas de cette sorcière, ajouta sa mère, d’un ton haineux.
Chloé revint à la réalité et laissa échapper un sourire fatigué. La mère de Gérald avait en effet tout d’une sorcière, la méchanceté, le mépris et même le sourire carnassier.
— Au moins, remarqua Chloé, soudain secouée par un rire nerveux, la décision de Gérald nous a épargné la présence de sa mère aujourd’hui !
— Dire que c’est elle qui avait insisté pour tout ce tralala, ajouta sa mère en désignant du doigt les gigantesques compositions florales et les sculptures de glace… Et son fils a le culot de…
— Maman, c’est gentil d’être en colère à ma place, mais ça ne m’aide pas. Pas maintenant.
Sa mère adressa à Chloé un sourire plein de tendresse et lui prit la main.
— Excuse-moi, ma chérie. Comme dit toujours ton père, rien ne sert de pleurer sur le lait renversé. Mieux vaut se concentrer sur l’avenir. A ce propos, fit-elle d’une voix soudain plus ferme en sortant de son sac une feuille et un stylo, quels sont les problèmes que tu dois résoudre ?
— Est-ce que je dois vraiment faire une liste maintenant ? demanda Chloé sur un ton qui ressemblait à une supplication.
Ce don pour la planification était un trait de famille, une caractéristique génétique, comme les cheveux bouclés et les yeux en amande, à laquelle il était presque impossible d’échapper. Mais pour une fois, Chloé n’avait pas envie d’être organisée. Elle voulait fuir ce monde, son monde, qui s’était écroulé en quelques minutes.
— Je ne suis pas en train de te dire que tu dois tout résoudre aujourd’hui, continua sa mère avec douceur. Mais je suis persuadée que tu te sentiras déjà mieux lorsque tu auras un plan d’action en main.
Chloé détourna le regard et regarda la sculpture de glace qui fondait lentement. Elle avait l’impression d’assister, impuissante, à l’effondrement de sa vie.
Après tout, peut-être sa mère avait-elle raison ? En reprenant le contrôle, en redevenant actrice de sa vie, elle se sentirait sans doute mieux.
— La première chose, dit-elle enfin d’une petite voix, c’est la maison.
— C’est noté. Et quoi d’autre ?
Chloé ferma les yeux et tenta d’oublier cette honte et ce sentiment d’échec qui l’accablaient.
— Je dois trouver un endroit où vivre.
— Mais ma chérie, tu sais bien que tu peux rester à la maison aussi longtemps que tu le souhaites.
Chloé repensa à la nuit dernière, qu’elle avait passée dans sa chambre de petite fille, et frissonna. Elle n’avait peut-être pas encore le courage d’avancer mais une chose était sûre : elle refusait de revenir à la case départ et d’être traitée comme une enfant.
— Il faudrait aussi que je parle à Gérald.
— Cela tombe sous le sens.
— Et puis je dois chercher un nouveau travail puisque…
— Honnêtement, l’interrompit sa mère, je ne comprends toujours pas pourquoi tu as démissionné.
— Maman… je te l’ai déjà expliqué cent fois. Entre mon travail et la préparation du mariage, je n’avais même plus le temps de dormir. Sans compter tous les commentaires que je devais supporter de la part de mes collègues parce que je sortais avec mon patron… Gérald a pensé que ce serait plus simple si j’arrêtais pendant quelque temps…
Elle s’interrompit en sentant des larmes glisser le long de ses joues.
— De toute façon, continua-t-elle tant bien que mal, si je n’avais pas déjà démissionné, je devrais le faire aujourd’hui et trouver un nouvel emploi le plus rapidement possible.
— Y a-t-il autre chose ?
Chloé releva la tête et lui adressa un sourire ironique. La liste était courte mais lui donnait déjà l’impression d’une course d’obstacles insurmontables.
— Comment va ma petite fille ? demanda soudain le père de Chloé, venu les rejoindre.
— Je fais face, dit-elle en se lovant entre les bras paternels à la recherche d’un peu de réconfort.
— Bien sûr que tu fais face, tu es une Winton, répondit-il, d’une voix forte mais remplie d’amour. De quoi parliez-vous toutes les deux ?
— Nous venons de faire une liste de tous les problèmes qui doivent être réglés de manière urgente, expliqua Beverly.
— Je reconnais bien là ma petite fille. Ce n’est pas parce que le monde s’écroule autour de toi que tu dois t’effondrer.
Il avait l’air si sûr de lui que Chloé songea que peut-être, elle s’en remettrait un jour. Pourtant, à cet instant, elle se sentait si démunie, si accablée…
— Ce qu’il faut, continua son père, c’est se préoccuper d’abord des problèmes les plus pénibles. Ensuite, tout te paraîtra plus simple. Comme je le dis souvent, rien ne sert de pleurer…
— Papa…, l’interrompit Chloé. S’il te plaît.
— J’essayais juste de t’aider à te sentir mieux.
— Je sais, et je vous en suis très reconnaissante à tous les deux, fit Chloé en attrapant la liste rédigée par sa mère.
S’occuper de la maison. Dénicher un nouveau logement. Trouver un travail.
Et parler à Gérald.
Elle ferma les yeux quelques instants et respira profondément pour reprendre des forces.
— Bon, finit-elle par dire d’une voix aussi assurée que possible, avant de m’attaquer à ces questions, je dois m’occuper de la réception. Jamais les invités ne pourront manger toute cette nourriture. Je vais voir si le traiteur peut livrer les restes dans des foyers pour sans-abri. Quant aux fleurs, on pourrait les offrir à un hôpital.
Elle nota sur sa liste « foyers de sans-abri », « hôpitaux ».
— Ensuite, il faudra sans doute que je paye tout le monde.
Elle inscrit les noms de tous ceux qui attendaient des chèques de sa part : traiteur, hôtel, DJ…
— Et les cadeaux. Je vais devoir les renvoyer avec un petit mot d’explication.
Au bout de quelques minutes à peine, Chloé avait en main une liste longue et bien ordonnée. Et elle devait bien admettre que sa mère avait raison, elle se sentait un peu mieux. L’organisation avait décidément des vertus apaisantes.
— Si tu as besoin, ajouta sa mère, je suis persuadée que tes cousins pourront t’aider. Tout le monde se sent si triste de ce qui t’arrive !
Rien que de penser à cette sollicitude, Chloé sentit soudain l’air lui manquer. Bien sûr, tous faisaient leur possible pour l’aider, mais ce faisant, ils lui rappelaient surtout l’humiliation qu’elle venait de subir.
— J’ai oublié, lança-t-elle soudain. Il y a aussi la lune de miel.
Son père la regarda d’un air interrogateur.
— Je te rappelle, lui expliqua-t-elle, que je suis censée partir en croisière tout à l’heure. Il faut que je téléphone pour annuler.
— Parfait, ma chérie. Fais ça et nous rentrerons ensuite à la maison.
Chloé sortit de la salle pour téléphoner. Seule dans le couloir, elle se sentit tout à coup respirer mieux. Elle savait bien qu’elle ne pourrait pas toujours échapper à la réalité, mais ces quelques instants de calme après la tempête lui faisaient déjà un bien fou.
*  *  *
— Ma journée est déjà fichue, tonna le capitaine Jack McCullough dans son portable. Alors rassure-moi, Kenneth. Dis-moi que tu es juste en retard !
Kenneth demeura silencieux quelques instants et Jack devina qu’il s’agissait d’un problème sérieux.
— Je ne ferai pas cette croisière, Jack, avoua enfin Kenneth. Je démissionne.
Jack soupira.
— Ne me dis pas que tu veux encore une augmentation. Tu sais que je traverse une mauvaise passe en ce moment. Mais si ces croisières lune de miel ont du succès, je suis persuadé que dans quelques mois, tout ira mieux. En attendant, comment puis-je proposer une croisière quatre étoiles si je n’ai pas de cuisinier ?
— Je suis vraiment désolé, mais je ne peux pas. J’ai les mains liées…
— Comment ça, les mains liées ? lança Jack d’une voix où résonnait une colère froide.
— Ma petite amie est enceinte.
Jack poussa un cri d’étonnement.
Pour une surprise, c’était une surprise. Il ne savait même pas que Kenneth fréquentait quelqu’un.
— Cela ne veut pas dire que tu dois quitter ton emploi ! Au contraire, tu auras besoin de…
— Stop, Jack…, l’interrompit Kenneth. J’ai déjà un nouveau travail en vue, dans un restaurant.
Jack sentit une nouvelle vague de surprise l’envahir. S’il était sûr d’une chose, c’était que Kenneth faisait partie de ces marins dans l’âme, prêts à tout pour quitter la terre ferme. Alors un restaurant ? Cela ne lui ressemblait pas.
— Ecoute, continua Kenneth qui avait perçu l’étonnement de Jack. Je ne suis pas emballé par cette idée, mais j’aime cette femme et elle a besoin de moi, alors je reste.
Jack soupira. Kenneth était loyal et il ne pouvait pas lui en vouloir. Et pourtant !
— Tu me mets dans une situation très délicate… Mais je m’en sortirai, lança-t-il, désabusé. Après tout, les jeunes mariés ne partent pas en lune de miel pour manger. C’est bien connu !
C’était en tout cas ce qu’il espérait car, en ce moment, il ne pouvait en aucun cas faire face à des clients mécontents demandant un remboursement.
— Jack…, reprit Kenneth. Il y a autre chose.
Jack ferma les yeux, devinant qu’il devait se préparer au pire.
— Tes jeunes mariés… Ils devront aussi se passer de massage…
Jack réfléchit quelques instants. La croisière proposait en effet des massages. C’était pour cette raison qu’il avait embauché une masseuse qui faisait aussi office de femme de chambre.
— Laisse-moi deviner. Ta petite amie et ma masseuse ne font qu’une.
— N’en veux pas à Helen. Avec les nausées matinales, elle n’est pas en état de naviguer.
— Génial ! Quelques heures avant le départ pour une croisière d’une semaine, mon cuisinier et ma masseuse me plantent !
— Jack… Tout cela n’était pas prévu.
Accablé, Jack s’assit.
— J’imagine qu’il ne me reste plus qu’à te féliciter.
— Merci. Je jure de t’aider à trouver un nouveau chef dès ton retour, promit Kenneth. Et Helen s’occupera de sa remplaçante.
— C’est gentil. Dommage que les employés comme toi et Helen, acceptant un salaire de misère pour pouvoir naviguer soient si rares…
Jack s’interrompit soudain en entendant un signal sonore retentir sur son portable.
— Je te laisse, Kenneth, j’ai un autre appel. Croisières McCullough, bonjour. Que puis-je faire pour vous ?
— Bonjour. Mon nom est Chloé Winton. Mon… fiancé et moi devions partir en croisière cette semaine.
En entendant ce ton triste, Jack eut aussitôt un mauvais pressentiment.
— Madame Winton, répondit-il du ton le plus affable possible. Nous sommes ravis de vous accueillir à bord, vous et votre mari. Nous partirons vers 6 h 30 mais comme il s’agit d’une croisière privée, nous pouvons partir plus tôt si vous le désirez.
— En fait…, j’appelais pour annuler.
Jack rejeta la tête en arrière et passa sa main sur son visage. Annulation voulait dire remboursement. Or, il avait déjà utilisé les arrhes pour régler d’autres factures. Sans cette croisière, sa société allait couler et il devrait se séparer de son bateau.
— Puis-je vous demander pourquoi vous annulez ? demanda-t-il, tout en cherchant un moyen de sauver ce qui pouvait encore l’être. Je peux sans doute vous aider…
— La lune de miel est tombée à l’eau, répondit Chloé d’une voix étranglée. Mon fiancé m’a fait parvenir un message, pendant que je l’attendais à l’église, pour me dire qu’il ne voulait plus se marier. Alors, je ne vois pas ce que vous pourriez faire. En plus, j’ai déjà autour de moi toute ma famille qui ne demande qu’à m’aider.
Jack tenta d’imaginer la situation. Cette femme, seule devant l’autel et les invités, l’air désolé, arrivant chacun avec ses conseils. Quelle humiliation ! S’il connaissait cet homme, il lui ferait payer son acte.
— Si je ne me trompe pas, c’est votre fiancé qui a réglé la croisière.
— Oui, fit Chloé, étonnée par cette remarque.
— Ce n’est pas votre faute si le mariage a été annulé, ajouta Jack d’un ton soudain plus ferme. Alors pourquoi devriez-vous renoncer à cette croisière ? Pourquoi vous en priver simplement parce que ce type est un goujat ?
Chloé ne put réprimer un rire nerveux.
— Je ne suis pas sûre d’être en état de faire cette croisière.
— Avez-vous jamais passé une nuit sur l’océan ? insista Jack, bien décidé à sauver sa croisière. Il n’y a rien de plus apaisant. Le doux mouvement des vagues, le bruissement du vent dans les voiles…
— C’est tentant, admit Chloé, d’une voix hésitante.
— Sur l’eau, vous serez à des kilomètres de tous ceux qui veulent vous donner des conseils. Ils ne pourront même pas vous joindre sur votre portable.
— Vraiment ?
Jack nota une pointe d’espoir dans la voix de Chloé et décida de jouer le tout pour le tout.
— Pour vous dire les choses franchement, continua-t-il, je ne peux pas me permettre d’annuler cette croisière. Mais par ailleurs, je pense aussi sincèrement que vous venez de passer une journée éprouvante et que les prochaines ne vont sans doute pas être meilleures. Si vous restez en ville, vous devrez faire face à tous ces gens bien intentionnés qui, en voulant vous aider, vous rappelleront sans cesse votre humiliation.
— Sans compter que je risque de rencontrer mon goujat de fiancé !
Jack sourit.
— Exactement. Et vous n’avez pas besoin de ça. Alors laissez vos soucis à terre et partez !
— Vous ne croyez pas que partir ce serait comme fuir mes problèmes ?
Jack remarqua que la voix de Chloé était toujours triste mais moins abattue, comme si elle ne demandait qu’à être convaincue.
— Vous ne fuyez pas. Vous vous reconstruisez. Répétez après moi, je me reconstruis.
— Je me reconstruis, répéta-t-elle consciencieusement.
— Après l’épreuve terrible que vous venez de traverser, vous méritez vraiment cette semaine de vacances pour vous remettre les idées en place.
— Je me reconstruis, répéta-t-elle encore une fois avant d’éclater de rire. Personne ne va comprendre !
— Et alors ? Il s’agit de votre vie. Personne ne la vit à votre place.
— Banco, lâcha-t-elle enfin dans un cri de libération. Je pars. Pouvez-vous m’expliquer comment me rendre jusqu’à votre bateau ?
Jack lui indiqua le chemin jusqu’au port de Corona Bay, et lui donna les numéros du quai et du bateau.
— Conduisez doucement et appelez-moi si vous avez un problème.
— Merci. Au fait, qui êtes-vous ?
Jack se tapa le front. Obnubilé par l’idée de sauver sa croisière, il en avait oublié la politesse la plus élémentaire.
— Excusez-moi. Je suis le propriétaire et capitaine du yacht, Jack McCullough.
— Comment dois-je vous appeler ? Capitaine ?
— Jack fera l’affaire. Ou « bel étranger » si vous préférez.
— Dans ce cas-là, murmura Chloé avec malice, je vous dis à tout à l’heure, bel étranger.
Un sourire aux lèvres, Jack raccrocha et examina du regard le pont de son bateau, La Fripouille. Il ne s’agissait pas d’un bateau neuf ni moderne, mais avec son pont en teck et ses cabines décorées avec goût, il était chaleureux et accueillant. Ce bateau était sa raison de vivre. Il avait tout abandonné pour l’acheter et était prêt à tout pour le garder.
D’ailleurs, que venait-il juste de faire, simplement pour ne pas vendre son bateau ? Ne venait-il pas de convaincre une jeune femme au cœur brisé de partir en croisière ? Une jeune femme qui allait sans doute passer son temps à se morfondre ou à pleurer…
Jack scruta l’horizon. Il disait vouloir aider Chloé, mais en fait, il n’avait été motivé que par l’argent.
Pour l’argent, il avait convaincu cette jeune femme, qu’il ne connaissait pas, d’abandonner le confort et la sécurité de la maison familiale pour une croisière sans cuisinier ni masseuse.
— Tempête droit devant, murmura alors Jack, en songeant à ce qui l’attendait.
*  *  *
Essoufflée, Chloé s’arrêta et leva les yeux vers le bateau. Tirer sa valise sur ce ponton de bois n’avait pas été chose facile. Si seulement Gérald avait été là, il l’aurait fait à sa place.
Non. Elle ne devait pas penser à Gérald.
Mais comment ne pas songer à lui au moment d’embarquer pour ce qui devait être sa lune de miel ?
— Salut, vous.
Une voix chaleureuse la sortit de ses songes. Elle leva les yeux et examina l’homme qui se tenait debout sur le pont. Grand, musclé, il avait des cheveux châtain foncé, négligemment coiffés, avec des boucles descendant jusqu’au cou. Ses yeux, couleur noisette, resplendissaient au soleil couchant.
— Salut bel étranger, répondit-elle d’une voix timide.
Jack lui sourit et aussitôt Chloé sentit sa bouche s’assécher.
Etonnée de sa réaction, elle frissonna. Pourquoi ? Il s’agissait sûrement d’une réponse automatique de son corps, se dit-elle pour se rassurer. Elle venait juste de subir un important traumatisme et n’avait pas fait l’amour depuis six mois.
— Vous devez être Chloé Winton, lança Jack en tendant le bras. Bienvenue à bord.
Chloé fixa la passerelle menant au pont du yacht. Elle savait qu’au moment même où elle poserait le pied sur le pont, elle laisserait derrière elle tout ce qui venait de se passer. Gérald, le mariage, la maison…
Elle ferma les yeux et répéta plusieurs fois cette phrase qui, depuis que Jack la lui avait soufflée, lui faisait l’effet d’une formule magique.
— Je me reconstruis, je me reconstruis.
Puis elle rouvrit les yeux, respira profondément et enfin, posa un pied hésitant sur la passerelle. Aussitôt, Jack lui saisit la main et l’aida à monter.
— On dirait que c’est la première fois que vous montez sur un bateau, remarqua-t-il.
— J’avoue, c’est la première fois, mais j’ai toujours adoré l’océan. C’est pour cela que Gérald…
— Stop, fit Jack en lui passant la main sur l’épaule. Ne parlons pas de ça. Je vais plutôt vous montrer votre cabine.
Honteuse, Chloé baissa la tête puis le suivit sans un mot. De peur de dire une bêtise, elle se concentra sur le décor, les boiseries de teck, les photographies de scène de pêche… Elle n’était pas une experte, mais le yacht lui semblait luxueux mais sans ostentation.
— La salle des machines est de ce côté avec la cabine de pilotage, expliqua Jack en indiquant une porte. Le carré est ici. Les cabines de l’équipage sont par là. Et voici la vôtre.
Il ouvrit la porte et laissa Chloé y pénétrer en premier.
La cabine était plus petite qu’elle ne l’avait imaginée, simplement meublée d’une petite table et d’un lit. Un lit immense. Mais ce n’était pas étonnant puisqu’elle était destinée à de jeunes mariés amoureux.
— Voici la salle de bains, dit Jack en désignant une petite pièce de la taille d’un placard. Vous y trouverez une douche et tout ce dont vous pourriez avoir besoin. C’est basique mais suffisant.
Pour toute réponse, Chloé se contenta d’un signe de tête, ne pouvant se résoudre à quitter le lit du regard. Elle frissonna tout à coup en pensant au nombre de couples qui s’y étaient aimés.
— Vous trouverez quelques tiroirs ici pour ranger vos affaires, continua Jack, ainsi qu’un lecteur de CD et des disques, slows et chansons d’amour au choix.
Chloé sentit soudain les larmes lui monter aux yeux. Cette ambiance romantique la bouleversait.
— Si vous regardez attentivement, ajouta Jack, près de la porte il y a un bouton qui commande le moteur. Alors évitez d’appuyer dessus !
— C’est noté, répondit Chloé avant de lever les yeux vers Jack. Vous disiez ?
— Je voulais juste vérifier que vous étiez toujours avec moi. Vous êtes sûre que ça va ?
— Bien sûr…, fit-elle d’une voix faible.
Compte tenu de ce qu’elle venait de vivre, on pouvait dire qu’elle allait bien. Mais dans l’absolu…
— Non, admit-elle enfin en s’affalant sur le lit. Ça ne va pas.
Jack soupira.
— Je me rends bien compte que je vous ai un peu poussée à venir, dit-il doucement en s’asseyant à côté d’elle. Alors je le comprendrais si vous vouliez faire demi-tour… Vous devez tellement souffrir !
— En fait, je me sens surtout humiliée.
— Mais ça va aller, n’est-ce pas ?
— Vous me demandez si je vais survivre, seule dans ma cabine, pendant cette croisière romantique, alors que mon fiancé m’a laissée tomber le jour de notre mariage ?
Chloé repensa à ce qu’elle avait laissé à terre. Mais la simple idée d’être avec ses parents, avec tous ces amis et membres de la famille trop bien intentionnés, la rendait plus claustrophobe que cette minuscule cabine de bateau.
— Oui, je vais survivre, annonça-t-elle enfin d’une voix aussi ferme que possible. Cela prendra du temps mais je m’en remettrai.
Puis elle tourna toute son attention vers Jack. Il semblait inquiet. Non, en fait, il semblait plutôt dérouté. C’était étonnant car d’après son expérience, face aux états d’âme des femmes, les hommes hésitaient plutôt entre amusement et irritation. Ainsi autrefois, lorsqu’elle avait envie de pleurer, elle appelait une de ses amies plutôt que de subir les sarcasmes de Gérald. Et lorsqu’elle avait envie de le taper, elle prenait sa voiture et conduisait jusqu’à un endroit désert où elle pouvait hurler et se défouler à l’abri des regards. Ensuite, elle se sentait mieux, capable de faire face à ce qui l’avait énervée. Et le plus souvent, Gérald ne s’apercevait de rien du tout.
Et si cela avait été une raison du problème ? se demanda-t-elle soudain. Si elle n’avait pas assez parlé à Gérald ?
— Une dernière chose, ajouta Jack en la sortant de ses songes. Il y a un minibar ici avec du champagne et des fraises nappées de chocolat.
— Merci. Mais surtout, ne vous sentez pas coupable, s’il vous plaît. Vous ne m’avez forcée à rien du tout.
— C’est ça !
— Vraiment ! insista-t-elle. Etre seule me fera du bien et me permettra d’établir un plan d’action.
— Dans ce cas-là, je vais de ce pas sortir les voiles et nous pourrons partir en direction de Catalina. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, il vous suffit d’appuyer sur l’Interphone. Demandez-moi tout ce que vous voulez.
— C’est gentil. Merci beaucoup, Jack.
Jack lui sourit et aussitôt, Chloé se sentit fondre. Imbécile, se dit-elle aussitôt. Un homme aussi séduisant devait avoir au moins une femme dans chaque port !
Chassant ces idées de sa tête, elle s’allongea sur le lit.
Et maintenant ?
Elle jeta un coup d’œil par le hublot. Le soleil était presque couché et le ciel affichait une belle couleur orangée. C’était magnifique. Si beau, si romantique qu’elle sentit de nouveau les larmes lui piquer les yeux.
Non. Elle ne devait pas se laisser aller.
Pour se changer les idées et ne pas s’effondrer, elle décida de défaire sa valise. Elle rangea avec soin ses vêtements dans les tiroirs et glissa sa valise sous le lit. Puis elle attrapa le roman d’amour qu’elle avait acheté en prévision de cette croisière. Mais au bout de dix pages, elle le reposa en soupirant. Elle n’était vraiment pas d’humeur à lire une histoire d’amour. Une série noire aurait été plus appropriée ce soir.
Elle aperçut soudain sur la table de chevet une brochure publicitaire, identique à celle que Gérald lui avait montrée au moment de faire la réservation pour la croisière, et l’attrapa.
« Bienvenue sur La Fripouille. Nos croisières lune de miel sont destinées aux couples heureux. »
Pas cette fois, songea-t-elle, amère.
« A bord, faites comme chez vous. Arpentez les coursives, posez toutes les questions que vous désirez aux membres de l’équipage. Dégustez les bons repas de notre chef. Faites appel à notre masseuse pour vous relaxer. »
Chloé fronça les sourcils. Pour une croisière soi-disant quatre étoiles, la brochure laissait vraiment à désirer. Si cela avait été elle, elle aurait fait ça différemment.
Elle se mordit la lèvre en remarquant qu’elle venait de se mettre en « mode travail », pour reprendre l’expression de Gérald. Il aimait ce côté très pratique, se souvint-elle. C’était du moins ce qu’il lui disait.
Rien que de penser à lui, Chloé sentit la tension s’accroître en elle. Si elle ne se détendait pas un peu, sa nuque serait complètement bloquée demain matin.
Timidement, elle appuya sur l’Interphone.
— Ici le capitaine. Que puis-je faire pour vous, Chloé ?
— Je sais qu’il est un peu tard…
— Pas du tout, il est à peine 8 heures. Vous avez faim ?
Non. Après avoir dévoré tout ce qu’elle pouvait à la réception, elle n’aurait sans doute pas faim avant plusieurs jours.
— Je n’ai pas faim, mais je suis vraiment tendue.
— Pourquoi ne pas marcher un peu sur le pont ? Il n’y a rien de tel que le clair de lune pour apaiser une âme en peine.
— En fait, expliqua-t-elle tout en se massant la nuque, je me demandais si vous ne pourriez pas m’envoyer la masseuse ?
Elle attendit une réponse mais n’entendit rien.
— Je ne voudrais pas vous déranger, insista-t-elle, mais sur la brochure…
— Non, non, pas de problème, répondit enfin Jack. Je… je m’en occupe.
— Merci.
Enfin, songea Chloé après avoir raccroché. L’aventure allait enfin commencer et elle allait pouvoir tenter d’oublier Gérald.


Titre original : JACK & JILTED
Traduction française : ISABELLE DONNADIEU
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Audace® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2007, Cathy Yardley © 2008, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-6803-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
CATHY YARDLEY

Sept jours...
et sepr nuiIts

Quand le capitaine du luxueux yacht privé ou elle
vient d’embarquer pour une semaine lui annonce
que le chef trois étoiles leur a fait faux bond,
Chloé ne sait plus si elle doit rire ou pleurer. Non
seulement son fiancé I’a quittée la veille de leur
mariage, non seulement elle vient de découvrir que
celui-ci était un escroc, mais voila que la lune de
miel idyllique dont elle a décidé de profiter colite
que colite tourne au fiasco. Mais quand le capitaine
ajoute que la masseuse ne viendra pas non plus, et
que C’est lui qui se propose de la masser, elle sent
une étrange sensation de chaleur envahir, tandis
que des images sensuelles lui traversent ’esprit.
Car cet homme a tout du fantasme incarné...
Apres tout, le plaisir des sens n’est-il pas censé
étre au programme d’une lune de miel réussie?

cochM}Mﬁ

Sexy Impertinent. Osé.

éditions(zy) HARLEQUIN
www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
CATHY YARDLEY

Sept jours... et sept nuits

COLLEC ON//[/WL}Q

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
CATHY YARDLEY
Se pt Jours
et se pt nuIts

COL{CW{Wg






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





